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Folklore et l i t térature enfantine 
par Jean Du Berger 

professeur d'histoire à l'université Laval 

Déjà, et en temps opportun, Lurelu a signalé à ses lecteurs la 
publication d'ouvrages destinés à de jeunes lecteurs et dont 
les auteurs s'inspiraient de récits traditionnels: Ti-Jean et le 
gros roi de Serge Wilson,1 Le Sorcier d'Anticosti de Robert 
Choquette,2 // était une (ois de Marius Barbeau,3 Les Marion­
nettes de Roger Desroches,4 Le violon magique et L avare dont 
le texte est d'Hubert Fielden,5 Le Cheval du Nord et La Grange 
aux Lutins de Robert Piette.6 Par ailleurs, un article de Diane 
Hardy, «Sensibilisation aux légendes et autres contes québé­
cois»,7 où l'auteur rendait compte d'une expérience en milieu 
scolaire était accompagné d'une bibliographie préparée par 
Charlotte Guérette qui retenait des titres classiques d'auteurs 
du XIXe siècle (Le May et Frechette) ainsi que des recueils de 
folkloristes comme Marius Barbeau, Germain Lemieux et 
Jean-Claude Dupont. Enfin, le dernier numéro de la revue 
comprend un article de Christiane Charette, «Contes et lé­
gendes du Québec: 1. Les albums»,8 qui ajoute à cette liste les 
titres qui suivent: La Chasse-Galerie de Madeleine Chénard, 
Le Noël de Savarin de Suzanne Piette ainsi que l'adaptation de 
Dominique Laquerre, Oscar, le cheval à la queue tressée. En 
ajoutant La belle perdrix verte et Jean le paresseux de Serge 
Wilson et Claude Poirier,9 Contes de mon pays de Germain 
Lemieux,10 Les feux follets de Johanne Bussières, La Sirène 
de Percé de Robert Piette et Le Chien d'Or de Suzanne 
Piette,11 nous avons une bonne idée de la production récente 
qui récupère le discours traditionnel afin d'en faire un objet 
d'écriture dont le destinataire est un lecteur jeune. Il ne s'agit 
donc pas ici de simuler la découverte d'ouvrages inédits que le 
critique a lus avant ses lecteurs. Je voudrais plus simplement 
situer cette production littéraire par rapport aux ouvrages qui 
ont ouvert la voie ainsi que par rapport aux recueils qui ras­
semblent des documents d'enquête. Enfin, je la situerai par 
rapport à cette tradition dont elle s'inspire. 

Que l'écrivain au Québec se tourne vers ce discours de la 
tradition pour y alimenter sa démarche d'écriture, il ne faut 
plus s'en étonner. A l'aube de «notre littérature», Philippe 
Aubert de Gaspé fils interrompait l'intrigue de L'Influence d'un 
livre'12 pour raconter l'histoire de Rose Latulipe ainsi que celle 
de l'Homme du Labrador. Par la suite, les auteurs de contes, 
de nouvelles et de légendes qui, dans le goût du temps, tentent 
d'aborder le genre fantastique ou de faire oeuvre pie s'inspi­
rent des légendes traditionnelles. Rappel bref: pour le folklo-
riste, la légende est un récit situé dans l'espace et letemps des 
interlocuteurs où il est, à des degrés divers, objet de croyance; 
le conte n'est pas situé dans l'espace et le temps des interlocu­
teurs et n'est pas objet de croyance. C'est donc au domaine de 
la légende que les écrivains du XIXesiècle empruntent des su­
jets. Mentionnons l'abbé Henri-Raymond Casgrain avec ses 
Légendes canadiennes,™ Joseph-Charles Taché qui publie 
Forestiers et Voyageurs dans les Soirées canadiennes en 
1863,14 Philippe Aubert de Gaspé père qui, dans Les Anciens 
Canadiens ainsi que dans ses Mémoires,™ fixe les silhouettes 
de la Corriveau et de Joseph-Marie Aube, Louis Frechette qui 
multiplie les récits qu'il distribue de tous les côtés,16 Faucher 
de Saint-Maurice dans A la brunante,™ À la veillée™ et Prome­
nades dans le Golfe Saint-Laurent™ parle du Juif errant, du 
Feu des Roussi, du Fantôme de la Roche et de Gamache. En 
1902, dans ses Conteurs canadiens-français du XIXe siècle, 
Édouard-Zotique Massicotte présente une anthologie où les 
sujets traditionnels l'emportent.20 Par la suite, la tradition est 
poursuivie par Ch.-Edmond Rouleau dans Légendes cana­
diennes,2^ Pamphile Le May dans Contes vrais,22 François 
Crusson dans Légendes laurentiennes,23 Roland Legault dans 
Le Chien noir,2* Marius Barbeau dans L'arbre des rêves25 ainsi 
que par Claude Aubry dans Le Violon magique26 et Robert L \ 
Choquette dans Le Sorcier d'Anticosti. V 



Dessins de Michel Fortier 

Les illustrations qui paraissent dans le présent dossier sont tirées 
de l'album Les marionnettes paru aux Éditions de La courte 
échelle en 1978. 

Si la plus grande par t iedeces écrivains puisent surtout dans 
le répertoire légendaire, il faut en chercher la cause dans le 
goût de l'époque qui affectionne particulièrement ces histoires 
de diables, de revenants et de lutins ainsi que dans une conni­
vence avec ces récits où les méchants sont punis et les bons, 
récompensés. Discours répressif qui sert l ' idéologie du 
groupe des notables, la légende, instrument de contrôle social 
au niveau du groupe uti l isateur, semble pouvoir remplir le 
même rôle au niveau d'une écri ture qui se veut apologét ique. 
Mais il y a plus. Le conte est di f f ic i lement réduct ible à la page 
écrite. Il n'est pas uniquement texte. Son mode d'être propre 
se retrouve dans la performance du conteur qui par sa mimi­
que, son corps, sa voix et toute cette théâtralité qu'i l anime, 
donne forme au conte. Il n'est pas non plus uniquement per­
formance du conteur. Le contact direct avec l 'auditoire provo­
que une création nouvelle à chaque performance grâce au jeu 
de l ' interaction entre le conteur et tous ceux qui sont là et qui 
réagissent et qui le provoquent. Il est aussi fonct ion du 
contexte: cette si tuat ion précise où la concertat ion de cir­
constances nouvelles exige la performance d'un récit bien 
précis, atténué par moments, exagéré en certains endroits, 
«gommé» à point nommé... Ce mode d'être spécif ique du 
conte tradit ionnel posait donc un problème aux écrivains qui 
ont trouvé une matière beaucoup plus malléable dans cette lé­
gende où l 'expérience vécue du premier témoin (le mémorat) 
demande que l ' invention verbale lui donne forme dans un récit 
(le fabulât).27 Paul Stevens, dans ses Contes populaires,2 8 le 
premier tenta de fixer par l 'écriture des contes tradit ionnels. À 
la f in du conte Les trois diables, il avoue que sa plume est im­
puissante à rendre le conte dans sa d imension réelle; jurant 
que l 'histoire «étonnante» n'en est pas moins «véridique», il af­
f i rme qu'i l aurait «voulu pouvoir vous [la] raconter mieux, et 
surtout avec ses gestes inimitables dont mon ami Blanchard 
semble avoir seul le secret»29 Salut discret en direct ion du 
conteur qui reste maître du terrain.30 

Il n'est donc pas étonnant qu'après Stevens les écrivains 
aient attendu que se soient fait entendre les conteurs pour ten­
ter une opérat ion de sur-écr i ture sur les traces de la perfor­
mance que sont les textes recueil l is au cours d'enquêtes 
auprès d' informateurs.31 Car, au début du siècle, grâce à Ma­
rius Barbeau, un nouveau regard est posé sur le discours tra­

di t ionnel. Anthropologue formé à l'école de Marrett, Barbeau 
est attentif au récit en soi, et en Charlevoix, en Beauce et en 
Gaspésie i l fait une abondante cueil lette. Il obt ient aussi la co l ­
laboration d'Évelyn Bolduc, de Gustave Lanctôt, de Pierre Da-
viault et de Carmen Roy. J'ai abordé ail leurs cette quest ion de 
l'entreprise de Marius Barbeau et je n'ai pas à y revenir ic i .3 2 Ce 
qu'i l faut signaler c'est plutôt le passage de ces textes recuei l­
lis en situation de discours vers l 'écriture destinée à dé jeunes 
lecteurs. Cette opérat ion, Marius Barbeau en prend l'initiative. 
En 1935, chez Beauchemin, il publ ie Grand-Mère raconte et // 
était une fois. Dès 1937, il est imité par Marie-Rose Turcot qui 
fait paraître au Droit d'Ottawa Au pays des géants et des 
fées.33 Lui-même, en 1942, revient à la charge avec Les rêves 
des chasseurs34 pour terminer ce cycle de contes destinés aux 
jeunes par la série Les contes de Grand-Père Sept-Heures de 
1950 à 1953.35 Enfin, dans cette t radi t ion, une autre folklor iste, 
Carmen Roy, conf ie à Fides l 'édition de son recueil Contes po ­
pulaires gaspésiens en 1952 qui semble clore un premier cycle 
de contes folk lor iques à l ' intention de jeunes lecteurs.36 Guy 
Boul izon, en 1961, marche sur les traces de Massicotte dans 
ses Contes et récits canadiens d'autrefois où il reprend les 
textes de Frechette, Stevens, Aubert de Gaspé, Beaugrand et 
autres tandis que Louise Darios publ ie Les contes étranges du 
Canada où on trouve de tout.37 

En marge de cette tentative de transmettre par le livre les ré­
cits tradit ionnels, les folkloristes entreprennent de commun i ­
quer leurs documents d'enquête. Barbeau et ses col labora­
teurs avaient déjà publié huit numéros spéciaux du Journa l of 
Amer ican Folklore3 8 et Luc Lacourcière, dans Les Archives de 
Folklore, encouragea la publ icat ion de contes présentés par 
Marie-Rose Turcot3 9 et Carmen Roy.40 En 1951, la publ icat ion 
de la thèse de doctorat de soeur Marie-Ursule, Civi l isat ion tra­
di t ionnel le des Lavalois, permet la parut ion de contes iné­
dits.41 C'est alors que du Nouvel-Ontar io le père Germain Le­
mieux commence tout doucement à présenter les deux petits 
cahiers des Contes populaires franco-ontar iens,4 2 prélude à la 
grande entreprise de publ icat ion de récits tradi t ionnels qui 
porte le t i tre Les Vieux m'ont conté.4 3 Dans ce riche répertoire, 
le père Lemieux lu i-même ainsi que Serge Wilson puiseront 
afin d'écrire les contes destinés aux jeunes. Depuis 1978, la 
publ icat ion de contes tradit ionnels se poursuit dans la belle 



collection Mémoire d'homme publiée par les éditions Quinze à 
Montréal où nous trouvons Contes de bûcherons de Jean-
Claude Dupont, Menteries drôles et merveilleuses de Conrad 
Laforte, les Barbes-bleues de Bertrand Bergeron, L'oiseau de 
la vérité de Gérald Aucoin et La Bête à Sept têtes de Clément 
Légaré.44 Le dernier volume de cette collection, A diable-
vent... d'Hélène Gauthier-Chasse ne semble pas se situer dans 
la lignée exemplaire des ouvrages qui l'ont précédé. Ces qua­
tre collections n'occupent pas tout le champ de la publication 
de récits traditionnels. 

Des Maritimes et des lles-de-la-Madeleine, nous sont venus 
des recueils où la légende reprend la vedette. En 1967, Francis 
Savoie publie L'7/e de Shippagan suivie en 1969 par Les Lé­
gendes des lles-de-la-Madeleine du père Anselme Chias-
son.45 Aux éditions de l'Aurore puis aux éditions Intrinsèque 
de Montréal, Azade Harvey publie deux recueils de Contes et 
légendes des lles-de-la-Madeleine.46 Puis, Jean-Claude Du­
pont dans Héritage d'Acadie aborde plusieurs traditions dites 
de culture spirituelle qui sont un «bouillon de culture» d'où 
surgissent les récits légendaires.47 Enfin, soeur Catherine Jo-
licoeur vient de faire paraître chez Stanké Les plus belles lé­
gendes acadiennes.48 Au Québec, tandis que Jean-Claude 
Dupont fait paraître chez Garneau Le légendaire de la 
Beauce49 Robert Lalonde publie Contes du Portage et Contes 
de la Lièvre où il fait découvrir le répertoire de régions encore 
inexploitées au niveau de l'enquête.50 

Il faut enfin signaler la parution de dossiers et d'articles sur 
les récits traditionnels qui témoignent d'un nouvel intérêt non 
seulement dans une perspective de lecture pour la jeunesse 
mais aussi dans le champ de la pédagogie et de l'animation. 
Dès 1975, Québec-français publie un dossier sur les «Contes 
et légendes du Québec» qui sera suivi d'un dossier portant sur 
le «Folkloredu Québec»51 . En 1977, la revue Nord, de Sillery, 
publie un cahier spécial intitulé Contes et légendes52 et la re­
vue Des livres et des jeunes rassemble en 1979 un dossier qui 
traite non seulement du répertoire québécois mais aussi d'au­
tres traditions narratives jusqu'à Tolkien.53 Touscescahierset 
numéros spéciaux viennent dire à leur façon une sorte d'intui­

tion encore vague qui fait pressentir que cette tradition à la 
fois lointaine et proche des conteurs est porteuse de mille pro­
messes. Ces images, ces scénarios, ces thèmes, ces masques 
innombrables peuvent donner naissance à de nouvelles 
formes de discours esthétique, ludique et pédagogique. 

Nous sommes donc en présence de la tradition scientifique 
de ceux qui ont pour but de cueillirdans leursituation de dis­
cours les «textes» traditionnels, de les présenter dans leur in­
tégrité et de les comparer afin de rendre compte de leur dou­
ble caractère de variance et de stabilité; nous sommes aussi en 
présence du projet des écrivains qui donnent une forme nou­
velle à ces récits; qu'ils veuillent ainsi produire une littérature 
fantastique ou une oeuvre qui s'adresse plus spécifiquement 
aux enfants ne change rien à l'affaire. Dans cederniercas, par 
un prodigieux effort d'écriture ou de dessin, l'auteur ou les 
auteurs tentent de combler le manque de la performance. Les 
clichés, les jeux verbaux, les interjections, les dialogues 
comme les magnifiques images viennent tenter decompenser 
l'absence du conteur; les enregistrements et les transcriptions 
des folkloristes tentent de conserver la trace de la perfor­
mance. Folkloristes ou écrivains témoignent ainsi d'une ab­
sence: celle de l'acte de communication passé ou celle de ce­
lui qui ne réussit à passer qu'au travers de l'écrit. 

Tous ces textes, souvent indigestes (laborieuses transcrip­
tions des ethnologues!), sont pourtant des pierres d'attente de 
performances à susciter. Surtout dans le domaine du récit tra­
ditionnel, il faut que le livre conduise au jeu verbal, à l'inven­
tion dramatique, au conteur qui, prenant appui sur le texte as­
similé, fera de son invention verbale surgir un conte nouveau. 
Tous ces livres que j'ai parcourus s'ouvrent sur des actes de 
langage à susciter, sur des oeuvres plastiques à pétrir (mas­
ques à faire!), sur des corps qui donnent forme au héros, aux 
adversaires et aux aides. Ateliers, laboratoires, temps libres, 
activités parascolaires peuvent s'animer d'une créativité que 
des pessimistes croient à jamais engourdie par le massage sé­
curisant de la télévision. À l'absence dessinée par les textes in­
nombrables, peut répondre la présence des conteurs qui s e [ \ 
taisent autour de nous et aussi, pourquoi pas, en nous. • v 
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